
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
A la lumière des torches qui délimitaient le camp des Kalindons — une centaine de rescapés — Rhia pouvait encore distinguer les marques que les cordes avaient laissées sur le cou de Marek.
Pour la première fois depuis des jours, l’homme qui allait bientôt devenir son mari dormait paisiblement. Peut-être l’épuisement était-il venu à bout de ses cauchemars… Toujours est-il que son corps n’était plus traversé de soubresauts.
La moiteur de l’air enveloppait Rhia comme une seconde peau. La brise qui agitait les branches des pins et des sapins, loin au-dessus d’eux, ne daignait pas descendre jusqu’au sol.
Rhia écarta sa couverture, remonta ses manches jusqu’à ses épaules et ouvrit les bras pour se rafraîchir — en vain. En ce milieu d’été, même la forêt de montagnes qui environnait Kalindos était étouffante.
Les murmures recommencèrent et Rhia sursauta comme si une épingle l’avait piquée.
Non.
Elle se boucha les oreilles comme si ce geste pouvait changer quelque chose.
Je vous en prie, laissez-moi dormir.
Mais elle savait que les voix des morts, qui grondaient leur mécontentement en phrases incohérentes, seraient plus puissantes encore dans son sommeil. Lorsqu’elle était éveillée, les voix se contentaient le plus souvent de chuchoter. Il arrivait même qu’elles se taisent lorsqu’elle parlait fort ou chantait à tue-tête. Une méthode qui avait le don d’exaspérer ses compagnons de voyage, car — elle devait bien le reconnaître — sa voix n’était guère plus mélodieuse que celle de son Esprit Gardien.
Le Corbeau.
Il ne s’était écoulé que quelques mois depuis que l’Esprit lui avait octroyé son Aspect — même si cela faisait longtemps déjà qu’elle possédait les sombres talents qui l’accompagnaient. La première fois qu’elle avait entendu le Corbeau emporter une âme vers l’Autre Monde, elle n’avait que huit ans…
D’autres chuchotements se firent entendre et Rhia s’aperçut avec soulagement qu’ils provenaient d’êtres vivants. Elle se retourna sur le ventre et scruta l’obscurité.
Au-delà du cercle de torches, un homme et une femme patrouillaient ensemble. Ils portaient leurs arcs de chasse avec une telle aisance que ceux-ci semblaient faire partie de leur corps. Depuis que les Descendants avaient tenté d’envahir Asermos, le village natal de Rhia, chacun était sur ses gardes. Cela s’était passé dix jours plus tôt. Avec l’aide des Kalindons qu’elle accompagnait à présent, les Asermons étaient parvenus à repousser l’invasion — non sans subir de lourdes pertes.
Rhia écarta une mèche de cheveux trempée de sueur qui venait de lui tomber dans les yeux. Ses cheveux aux reflets acajou, coupés en signe de deuil, étaient encore trop courts pour pouvoir être attachés.
Les voix dans sa tête se firent plus pressantes et une vague de nausée la submergea.
Rhia s’assit dans son sac de couchage. Aussitôt, une main se referma sur son bras avec la rapidité d’un piège à loup. Elle étouffa un cri, se tourna vers Marek et rencontra le regard perçant de ses yeux gris-bleu. Il la lâcha immédiatement et se frotta les paupières pour chasser les dernières brumes de sommeil de son esprit.
— Excuse-moi, murmura-t-il. Où vas-tu ?
Rhia essuya la sueur glacée qui coulait sur son front.
— Je ne me sens pas bien.
— A cause du bébé ?
— Non, c’est trop tôt pour ça.
— Encore les voix ?
— J’ai l’impression qu’un essaim de mouches est enfermé dans ma tête.
Elle se frotta les oreilles, comme si cela avait pu apaiser la cacophonie qui la tourmentait.
— Coranna dit que ça passera au bout de quelques mois… mais je ne suis pas sûre de réussir à le supporter encore une heure.
Rhia n’était enceinte que de deux semaines et ces voix étaient le seul symptôme de la deuxième phase de son Aspect.
Du fait de ses nouveaux pouvoirs, elle devait repartir à Kalindos afin de poursuivre son apprentissage auprès de son mentor. A cet instant, elle aurait nettement préféré dormir dans la ferme de son père à Asermos plutôt que de passer une nouvelle nuit dans cette forêt infestée de moustiques. Kalindos n’était qu’à quelques jours de cheval d’Asermos mais leur progression était ralentie par les blessés et il leur faudrait trois fois plus de temps pour atteindre leur destination.
Rhia rejeta sa couverture.
— Je vais me rafraîchir à la rivière, dit-elle.
Marek s’assit.
— Je viens avec toi.
— Tu ferais mieux de te reposer. Je vais demander à Alanka de m’accompagner.
— Un bain ne me fera pas de mal.
Il replia ses jambes en grimaçant de douleur.
— Tu risques de mouiller ton bandage.
— Je ne mettrai qu’une jambe dans l’eau.
Rhia lui tendit la main pour l’aider à se lever. A vrai dire, elle était ravie qu’il ait décidé de l’accompagner. Marek mit son arc et son carquois en bandoulière d’un geste aussi naturel que s’il s’était agi d’enfiler ses chaussures. Ils quittèrent le camp sur la pointe des pieds, en laissant deux séries d’empreintes mais en n’émettant qu’un seul son — même blessé, Marek conservait sa discrétion de Loup.
La main de son compagnon était douce et chaude dans la sienne. Il repoussa une mèche de cheveux châtain clair collée sur sa joue et ce geste révéla son visage pâle, tendu par l’effort de dissimuler la douleur que lui causait chaque nouveau pas. Tout en faisant semblant de ne s’apercevoir de rien, Rhia ralentit sensiblement l’allure.
Machinalement, elle se mit à jouer nerveusement avec le cordon de cuir orné d’une plume de corbeau qu’elle portait autour du cou. Elle le retirerait le lendemain, dès leur retour à Kalindos. Dans ce petit village de trois cents habitants, tout le monde connaissait le nom et l’Esprit Gardien de chacun — il n’y avait donc aucune utilité à y porter un fétiche. Il en allait autrement dans les villages plus peuplés d’Asermos, Velekos et Tiros, où la politesse exigeait que chacun expose ses pouvoirs. Malgré tout l’amour qu’elle portait à l’Esprit qui l’avait choisie, il arrivait souvent à Rhia de souhaiter pouvoir cacher son intimité avec la mort. Cela avait tendance à rendre les gens nerveux.
Marek s’arrêta brusquement et tourna la tête vers la droite. Alanka, sa sœur spirituelle, était assise un peu plus loin sur un gros tronc d’arbre en compagnie d’Adrek — son ancien amant. Rhia n’entendait rien de ce qu’ils se disaient mais, de toute évidence, Marek n’en perdait pas un mot.
— Ils étaient censés patrouiller autour du camp, dit-il.
— Regarde, répondit Rhia en désignant un autre éclaireur sur leur gauche — un Lynx, lui sembla-t-il — qui faisait silencieusement le tour du camp. Alanka et Adrek ont peut-être fini leur tour de garde…
Marek pinça les lèvres et Rhia comprit ce qui le tracassait.
— Ça ne me regarde pas, après tout, dit-il.
Il pressa la main de Rhia et reprit le chemin de la rivière.
— Mais je déteste la voir commettre la même erreur deux fois.
*  *  *
Pour la première fois de sa vie, Alanka éprouvait une authentique compassion pour les cerfs qu’elle avait chassés — et plus seulement de la gratitude pour la vie qu’ils avaient sacrifiée. A présent, elle savait ce que l’on ressentait en étant traqué par un Couguar dans la nuit.
— Tu m’as manqué, lui dit Adrek en se tournant pour lui faire face. Depuis que j’ai participé à cette bataille, manqué de me faire tuer, j’ai compris ce qui était vraiment important dans la vie…
— Je n’ai jamais été importante dans ta vie.
Le ton de la jeune femme trahissait une rancœur tenace.
— Et, aux dernières nouvelles, une cheville foulée n’est pas une blessure mortelle.
Les sourcils froncés, Adrek se mit à jouer nerveusement avec l’arc de chasse qu’il tenait entre les genoux. Alanka regretta presque sa pique. La bataille d’Asermos les avait tous changés — y compris Adrek, même s’il n’y avait perdu aucun proche. Elle évita de le regarder, sachant bien l’effet que sa mine boudeuse continuait à avoir sur elle, même deux ans après leur rupture.
— Je suis désolé, dit-il doucement. Je m’y prends terriblement mal. J’avais seulement envie de parler.
Alanka émietta un morceau d’écorce qui s’était détaché sous sa main. Elle aussi avait besoin de parler de la bataille avec quelqu’un qui y avait participé — quelqu’un dont les pouvoirs, tout comme les siens, devaient servir à tuer des animaux et non des hommes.
Mais elle ne se sentait pas encore prête.
— Tu ne m’as pas dit comment tu t’étais blessé pendant la bataille…
Elle s’efforça de prendre un air naturel. L’un des Lynx lui avait déjà raconté ce qui s’était passé et elle était curieuse de savoir si Adrek allait inventer une histoire pour éviter de se ridiculiser.
Le jeune homme écrasa un moustique sur son bras.
— Je suis tombé dans un trou, dit-il.
— Un trou…
Les yeux verts du Couguar la fixèrent un instant.
— J’étais trop occupé à tirer des flèches sur les Descendants pour regarder où je mettais les pieds.
Brusquement, Alanka éprouva de nouveau le sentiment qui lui retournait l’estomac et l’empêchait de dormir quelle que soit sa fatigue. Elle le chassa au prix d’un violent effort.
— J’ai entendu quelque chose craquer quand je suis tombé, poursuivit Adrek. Après ça, on m’a chargé sur un brancard et je me suis retrouvé dans la tente des guérisseurs, couvert du sang de quelqu’un d’autre.
La bouche d’Adrek se figea un instant dans une moue pleine d’amertume.
— Mais ce n’est rien en comparaison de ce que tu as traversé.
Il voulut prendre la main d’Alanka, qui la retira furtivement et fit semblant de tester la tension de son arc pour se donner une contenance.
Adrek interrompit son mouvement et se gratta la nuque.
— Est-ce que c’est à cause de Pirrik ?
Alanka se raidit en entendant le nom de son dernier amant.
— Tu sais bien que je ne suis plus avec lui, répondit-elle à voix basse — de peur que Pirrik ne soit pas encore endormi.
— Il aurait dû se montrer plus compréhensif.
— Mon père a tué le sien. Qu’y a-t-il d’autre à comprendre ?
— Ce n’était pas ta faute. Les gens ont tort de te reprocher ce que ton père a fait — ce meurtre, les informations qu’il a fournies aux Descendants… Tu n’es pas lui.
Les doigts d’Alanka, en se mettant à trembler, firent vibrer la corde de son arc qui émit un son presque imperceptible, même pour son ouïe de Loup. Aussitôt, des images dansèrent dans son esprit comme les flammes d’un feu de camp agitées par le vent. Elle jeta son arc qui rebondit mollement sur le sol couvert d’aiguilles de pin.
Adrek sursauta et se pencha pour le ramasser.
— Etes-vous en train de monter la garde ou d’évoquer de vieux souvenirs ?
Alanka tourna la tête et vit approcher Morran et Endrus. Morran le Lynx avait été son deuxième amant et le Couguar aux cheveux noirs qui venait de parler, Endrus, lui avait succédé de peu. Elle n’avait aimé ni l’un ni l’autre — Adrek lui avait déjà permis de comprendre que les Félins n’étaient bons qu’à une seule chose en dehors de la chasse… Grâce à cela, ils étaient tous deux restés ses amis.
Morran bondit par-dessus le tronc d’arbre pour atterrir avec légèreté devant elle.
— C’est une chance que nous ne soyons pas des Descendants, dit-il. Vous seriez morts à l’heure qu’il est…
— Si vous aviez été des Descendants, répliqua-t-elle, je vous aurais entendus avant que vous ne nous trouviez, et vous seriez morts à l’heure qu’il est.
— Ils sont bruyants, n’est-ce pas ? dit Endrus. Crois-tu qu’ils mettent des briques dans leurs chaussures ?
Il se percha sur le tronc derrière Alanka et la serra entre ses jambes tout en bloquant Adrek du genou. Puis il se mit à lui masser la nuque et Alanka grogna de plaisir en sentant ses muscles se détendre.
— Oh ! Morran… J’ai réussi à la faire ronronner…
— Mais peux-tu la faire crier ?
Le Lynx s’approcha d’Alanka, les deux mains tendues pour lui chatouiller la taille. Par réflexe, la jeune femme tendit la jambe et lui fit un croche-pied. Morran tomba de tout son long et Endrus communiqua de violentes secousses à Alanka en s’efforçant de réprimer son fou rire.
— Les garçons…, intervint Adrek. On essayait d’avoir une conversation sérieuse…
Endrus renifla.
— Et on est sérieusement en train d’essayer de l’empêcher de tomber dans tes griffes.
— Je peux très bien me débrouiller toute seule, répliqua Alanka d’une voix plus contrariée qu’elle ne l’aurait voulu.
Après tout, l’irruption de ses amis l’avait détournée du chagrin qu’avait fait naître sa conversation avec Adrek.
— C’est notre tour de garde, dit Morran.
Il se releva avec agilité et retira une feuille morte de ses longs cheveux blonds.
— Vous pouvez aller dormir, tous les deux.
— Oui, dormir, ajouta Endrus en jetant un regard insistant à Adrek.
Alanka donna un petit coup sur le genou d’Endrus et se dégagea de son étreinte.
— Bonne nuit, dit-elle.
Adrek la suivit en direction du camp.
— Bien, dit-il, revenons à ma première question.
— Et à ma première réponse. C’est toujours non. Tu ne peux pas dormir à côté de moi.
En approchant des Kalindons endormis, Alanka baissa la voix.
— J’ai besoin de rester seule.
— Qu’est-ce que tu peux faire seule que tu ne pourrais pas faire avec moi ?
— Réfléchir. Respirer.
Il lui saisit le bras.
— Alanka…
— Rappelle-toi ce que j’ai fait à Morran. Ce que je te réserve est plus douloureux.
Il la lâcha immédiatement.
— Au fait, qui t’a appris le mouvement que tu as utilisé contre lui ?
— Mes frères. Lycas, je veux dire…
La pensée de son autre frère lui serra la gorge, comme si le fait de prononcer son nom allait le tuer une deuxième fois.
Adrek s’adoucit en voyant son chagrin — décidément, elle n’était pas douée pour dissimuler ses émotions.
— Tu es vraiment sûre que tu préfères rester seule ?
— Je n’ai pas dit que je préférais rester seule. J’ai dit que j’en avais besoin. Bonne nuit.
Alanka tourna les talons. A son grand soulagement, Adrek n’essaya pas de la suivre — ni même de lui rendre son arc. De toute manière, elle ne voulait plus jamais revoir cet objet.
Elle retrouva son sac de couchage à l’endroit où elle l’avait laissé, près de ceux de Rhia et de Marek. Après avoir dégagé les cailloux sur un petit périmètre, elle le déroula et s’y glissa en utilisant ses vêtements du lendemain comme oreiller.
Elle regarda un long moment un rayon de lune caresser un galet moussu sur sa gauche, sachant bien que la même scène viendrait la hanter comme toutes les nuits dès qu’elle fermerait les yeux.
Son frère Nilo en train de tomber dans la boue et le sang du champ de bataille, de sacrifier sa vie pour sauver la sienne.
Elle lui devait de se montrer courageuse et fière de ce qu’elle avait fait pour défendre son village. Mais elle n’arrivait pas à oublier les visages de tous ces morts.
*  *  *
Marek marchait avec une expression figée qui trahissait une douleur bien moindre que celle qu’il éprouvait réellement. Si Rhia devinait à quel point il souffrait, elle insisterait pour qu’il retourne au camp. Il refuserait et ils se disputeraient pour la onzième fois à propos de la même chose.
Il ne comprenait décidément pas, après tous les dangers qu’ils avaient affrontés, comment elle pouvait le trouver trop protecteur. Protecteur, il l’était, bien sûr… Mais comment aurait-il pu l’être trop ?
— Marchons moins vite, dit-elle. Je suis fatiguée.
Marek savait bien qu’elle ne ralentissait l’allure que pour soulager sa jambe blessée. Rhia n’avait pas mis longtemps à comprendre comment épargner sa fierté et il l’aimait pour cela — cela et sept cent quarante-neuf autres raisons, approximativement.
Il mourait d’envie d’arracher le bandage de son mollet et de gratter sa blessure avec un bout de bois bien rugueux. L’onguent qu’Elora y appliquait chaque matin accélérait sa guérison et la démangeaison — insupportable — était déjà presque plus forte que la douleur. Mais Marek savait qu’il avait beaucoup de chance d’avoir encore une jambe même si elle le faisait souffrir.
A travers les arbres plus espacés, ils apercevaient déjà la surface large et calme de la rivière qui scintillait au clair de lune. La brume légère qui s’en échappait semblait vouloir s’élever jusqu’aux étoiles. Marek pressentit à quel point cette eau qui avait gardé la fraîcheur de la montagne allait lui faire du bien.
La berge était très inclinée et encombrée de racines d’arbres. Marek lâcha la main de Rhia pour la tenir plus fermement par le coude.
— Regarde bien où tu mets les pieds.
— Je suis enceinte, pas aveugle… aïe !
Elle trébucha sur une racine et agita son bras libre pour retrouver son équilibre.
Il l’aida à descendre le talus puis regarda ailleurs tandis qu’elle se déshabillait. Puisqu’ils devaient s’abstenir de faire l’amour pendant le mois de deuil de Rhia, la vue de son corps nu ne pouvait que le torturer. Il avait déjà beaucoup de mal à penser à autre chose… Il se moquait éperdument de ne pas pouvoir bouger la jambe sans souffrir le martyre : il avait survécu et voulait profiter pleinement de chaque instant qu’il passait auprès de cette femme qu’il avait failli perdre.
Il entendit un bruit de plongeon suivi d’un gémissement. Il se retourna pour voir Rhia barboter dans l’eau jusqu’au cou.
— C’est fr… froid, dit-elle en claquant des dents.
— Qui a eu cette idée ?
Sans cesser de sourire, il retira ses chaussures, son pantalon et ses chaussettes. Le bandage recouvrait le tiers supérieur de son mollet droit, là où l’épée du Descendant l’avait atteint. A la lumière du clair de lune, il constata avec soulagement qu’aucune tache de sang n’avait souillé le tissu blanc.
A sa gauche, une série de rochers plats faisaient saillie au-dessus de l’eau. Il les escalada sans quitter son arc et ses flèches pour se rapprocher de Rhia. Depuis cette position, il voyait une large portion de la rivière, qu’il scruta méticuleusement à la recherche d’éventuels intrus. Après s’être assuré qu’aucun danger ne les guettait, il s’assit au bord du rocher, allongea sa jambe droite et plongea la gauche dans l’eau fraîche.
Rhia nagea vers lui, ses cheveux ruisselants collés contre son crâne.
— Besoin d’aide ?
— Je m’en sors très bien.
Elle poussa un long soupir.
— Arrête ça, Marek. Tu ne t’en sors pas très bien.
— Je te contrarie ?
— Oui. Maintenant, retire ta chemise et allonge-toi.
Marek rit doucement.
— Je devrais te contrarier plus souvent…
Il lui tendit sa chemise et s’allongea sur le dos. Rhia trempa le vêtement dans la rivière et le tordit au-dessus de son torse. L’eau froide le fit sursauter. Elle répéta l’opération, puis passa doucement le linge frais sur sa peau.
— Ferme les yeux, murmura-t-elle.
L’instant d’après, de l’eau dégoulinait sur son visage et dans ses cheveux, emportant avec elle trois jours de sueur et de poussière.
Il laissa pendre son bras dans la rivière et le dos de sa main rencontra le ventre doux et chaud de Rhia.
— Je ne te chatouille pas ?
— Je suis bien trop fatiguée pour être chatouilleuse.
Elle tordit de nouveau la chemise au-dessus de son visage.
— Et bien trop heureuse aussi…
Le visage de Marek s’illumina d’un sourire. Qu’il était étrange de se sentir heureux après tant de jours d’angoisse et d’affliction…
Une légère brise se leva et vint rafraîchir sa peau humide tout en lui apportant un millier d’odeurs de cette forêt qu’il connaissait si bien.
Il se redressa brusquement. L’une de ces odeurs n’avait pas sa place ici. L’une de ces odeurs aurait dû se trouver à une semaine d’Asermos dans l’autre direction…
Il scruta l’amont de la rivière. Rien.
— Que se passe-t-il ? chuchota Rhia.
Il lui fit signe de se taire et ferma les yeux. Ce qu’il y avait d’humain en lui voulait voir pour en être sûr, mais le Loup connaissait mieux son affaire : la vérité résidait dans les sons et les odeurs. L’air humide était lourd de parfums que lui apportait la brise faiblissante. Dès que les feuilles se turent, il entendit.
C’était un léger clapotis, trop précis et trop régulier pour être causé par un poisson ou une grenouille.
Il ouvrit les yeux et scruta les alentours. Il était déjà trop tard pour atteindre les sous-bois. Il cacha son arc et ses flèches derrière un rocher, puis se glissa dans l’eau sans un bruit.
Rhia écarquilla les yeux.
— Marek, ton bandage…
— Chut… Ne bouge pas.
Il s’approcha d’elle et l’enveloppa de ses bras.
Puis il devint invisible et Rhia avec lui.
Presque aussitôt, le bateau surgit du méandre de la rivière en amont. Il naviguait au milieu du courant, ses voiles pendant lamentablement dans l’immobilité de l’air. Il était long et bas. Les rangées de rames qui en sortaient lui donnaient l’allure d’un mille-pattes — à ceci près que ces pattes bougeaient toutes à la fois d’avant en arrière pour faire avancer le navire au milieu des eaux calmes. Il passa devant eux, si près qu’il leur cacha un moment la vue de la berge opposée.
Puis un autre bateau apparut, identique au premier, puis un autre encore… Neuf navires de Descendants passèrent devant le couple invisible et incrédule.
L’ennemi revenait d’un endroit où il n’était pas censé être allé.
Kalindos.
Son village.
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ans le village des Kalindons, la paix semble enfin revenue.
Rhia, la Messagere des deux mondes, a épousé Marek,
I'homme-Loup. Tous deux s'enorgueillissent d'un
événement nouveau : Nilik, leur fils, agé de seulement quelques
semaines, a été désigné comme I'héritier de la Corneille, mere de
la création. Mais la révélation de ce destin prodigieux ne leur porte
pas chance. Car bient6t, une troupe de Descendants, ennemis des
Kalindons, s'introduit dans le village et s'empare du bébé. Et Marek,
lancé a la poursuite des ravisseurs, est capturé et vendu comme
esclave a Basha, la Descendante qui a fait enlever son fils.
Rhia, folle d'inquiétude, part a leur recherche et, les ayant retrouvés,
organise leur évasion. Mais tandis qu'elle se réjouit de revoir bientot
les deux étres qu'elle aime le plus au monde, elle est loin de se douter
qu'une nouvelle épreuve I'attend. En effet, non contente de retenir
Nilik et Marek prisonniers dans la Iégendaire Ville Blanche, Basha
tente également de s'emparer de leur Esprit. Faisant passer Nilik
pour son propre fils. Contraignant chaque soir Marek a partager sa
couche...
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